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ART. XVI. M. d'Andilli. 289

ARTICLE XV I.

M. d'Andilli. M. le Maître. M. Singlin.

M. de Sainte-Marthe. M. Hamon.

I.

MONSIEUR Robert Arnauld d'Andilli naquit à Paris en

1585 ( k). Il étoit , comme nous l'avons déja dit , l'aîné des

enfans du célébre avocat Antoine Arnauld. Il fut élevé dans

la maiſon de fon pere , qui faifoit l'édification de la paroiffe

de faint Merri. En 1613. il époufa la fille unique de M. de

la Boderie , qui eut en mariage la terre de Pomponne , com

me il eut de fon côté celle d'Andilli. Il avoit un oncle in

tendant des finances , nommé Ifaac Arnauld , qui le fit pa

roître de bonne heure à la cour , où il fut auffi-tôt eftimé

que connu. Il eut l'avantage d'être lié avec faint François de

Sales ; & paffant à Lyon quelques jours avant la mort de ce

faint évêque , qui s'y trouvoit , il lui rendit viſite , & commu

nia de fa main le jour de Noël. En 1634. il fut fait intendant

de l'armée , & fe fit aimer des troupes & des officiers parfa

générofité, fon intégrité & fon caractere bienfaifant. Après

la mort de fon époufe , [ qu'il perdit le 24 Août 1637 ]. il fe

retira de la cour& fe lia étroitement avec M. l'Abbé de faint

Cyran. Il fit connoître par-tout cet excellent directeur , &

il lui amenoit tous ceux en qui il voyoit quelque defir de

mener une vie vraiment chrétienne. C'eſt par fon canal que

ce grand ferviteur de Dieu fut connu de la mere Angéli

que, de la mere Agnès , de MM. le Maître & de Sericourt,

marquis des Portes , de madame de Saint-Ange & deM.

d'Epinoi fon fils , de la princeffe de Guimené, de M. de

Chavigni fecrétaire d'état , de M. Hillerin , curé de faint

Merri , & de beaucoup d'autres perfonnes.

(k) [Notre exemplaire corrigé dit

1588. & en effet M. Racine plus loin dit

queM. d'Andilli étoit âgé de quatre-vingt

Tome XI.

cinq ans lorsqu'il mourut en 1674. & M.

Du Pin dit que cet auteur étoit alors dans

la quatre-vingt-fixieme année de fon âge.]

Oo

I.

M. Arnauld

d'Andilli. Sa

conduite avant

fon entiere re

traite.
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âgé de cinquante-fept ans. Son corps fut porté fecretement

à Port Royal par le curé de faint Médard , avec la permif

fion des grands-vicaires ; & les religieufes l'enterrerent dans

leur cimetiere avec beaucoup de folemnité. On trouve l'é

loge de ce faint prêtre dans les Mémoires de M. Fontaine ,

dans une belle lettre imprimée de M. de Sainte-Marthe , &

dans le fecond volume des lettres de M. Arnauld.

I V.

Claude de Sainte-Marthe étoit de l'illuftre famille de ce

nom , qui a produit plufieurs grands hommes, tels que Mef

fieurs de Sainte-Marthe , auteurs très-eftimés , les peres de

Sainte-Marthe , généraux , l'un de la congrégation de l'Ora

toire , l'autre des Bénédictins de S. Maur. Une de fes fœurs

avoit époufé M. de Montelon , ( p ) fils & petit-fils de gar

des des Sceaux. Il naquit à Paris en 1620. y fit fes études ,

& paffa fa jeuneffe dans une grande innocence. Il renonça

aux dégrés, & fe retira à Chant-d'Oiſeau en Poitou , où il

vécut dans la folitude & dans la pénitence. Il refufa la tré

forerie de la Sainte-Chapelle de Paris , que Louis XIII . vou

loit lui donner. Il confacra fa retraite à la priere & à l'étude

de l'écriture & des peres. Comme il defiroit fe procurer une

féparation du monde encore plus parfaite , il entra dans une

communauté d'eccléfiaftiques , où il ne paroifloit avec les

perfonnes de la maiſon qu'à l'églife & aux exercices de la

communauté. On le força d'entrer dans les ordres ; & bien

tôt après , ayant entendu parler du mérite de M. Singlin , il

voulut s'inftruire fous un tel maître , des regles de la péni

tence & de la conduite des ames. Il vint donc fe mettrefous

fa direction. M. Singlin vouloit le retenir à Port-Royal de

Paris ; mais M. de Sainte-Marthe eut plus de goût pour le

défert de Port-Royal des Champs.

XXII.

M. de Sainte

Marthe. Ses

commence.

tire à Port

mens. Il fe re

Royal.

XXIII.Il y étoit à peine , que , pendant la feconde guerre de

Paris , le vicaire de Mondeville , qui dépendoit de Port

Royal des Champs , ayant été tué d'un coup de moufquet , s'éloigner de

Raifons qui

l'obligent de

Port-Royal.

(p) [Le nom de ces gardes des fceaux cft , de Montholon. ]

Qq ÿj
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& le curé étant mort de frayeur , on l'engagea à force d'inf

tances , de fe charger de cette cure. M. de Sainte-Marthe

la trouva fi défolée , que les plus riches même y manquoient

de pain , & que prefque tous les habitans y étoient ou ma

lades ou languiffans. Il les foulagea felon fon pouvoir , &

les inftruifit avec foin. Mais étant tombé lui-même dange

reuſement malade , & fe croyant d'ailleurs incapable de

gouverner une cure , il la quitta lorfqu'il eut recouvré fa

fanté. Quelque temps après , M. Singlin l'obligea de ſe

charger de la direction des religieufes de Port-Royal des

Champs , & il exerça cet emploi près de fix ans. Il fut con

traint enfuite de s'éloigner pendant cinq ans , à l'occafion

des troubles caufés parl'exaction du formulaire. Il fe retira

avec M. de Pont-Château & M. de Saint-Gilles d'Affon

dans le fauxbourg faint Antoine , près de Popincourt. La vie

de ces inconnus étoit fi édifiante , que les marguilliers de

fainte Marguerite les prierent de porter le dais à la procef

fion de la fête du faint Sacrement. M. de Sainte-Marthe

entretint un commerce de lettres avec les religieufes de

Port-Royal dans le plus grand feu de la perfécution , malgré

toute la vigilance des ennemis.

XXIV.

Son placet au

de Paris.

Il fit en 1666. une chofe fort remarquable. Quelques

roi. Sa lettreà gazettes parloient des prétendus Janféniſtes , comme de

Parchevêque gens qui écrivoient contre le gouvernement & qui caba

loient contre l'état. Le généreux prêtre touché de l'atrocité

de cette calomnie , dreffa un placet au roi, où il s'offroit de

répondre tant pour lui que pour fes amis , à tout ce que vou

droient dire les dénonciateurs , & de fe conftituer prifon

nier pour leur être confronté. Il le porta chez M. le Tellier,

& laiffafon nom & fa demeure au fecrétaire de ce miniftre.

Mais ce placet ne fut point préfenté au roi. Deux ans aupa

ravant, M. de Sainte-Marthe avoit écrit une lettre à M. de

Péréfixe au fujet du formulaire , dans laquelle il difoit que

le refus de la fignature ne peut fonder aucune accufation

en matiere de foi , fi ce n'eft contre ceux qui voudroient

l'exiger comme une chofe néceffaire à la foi: ce qui feroit

une erreur formelle. « De quoi , ajoûtoit-il , peut-on m'ac
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XXV.

Il les

»

Port-Royal.

cufer , quand je dis la même chofe que tous les évêques &

»tous les théologiens du monde ? Ils condamnent les héré

»fies des cinq propofitions ; je les condamne. Ils affurent

»que cette condamnation ne regarde point la doctrine de

faint Auguftin : j'embraffe de tout mon cœur cette décla

»ration . Ils difent que ces propofitions font de Janfénius : je

dis que c'eft un fait qui ne regarde pas la foi , & ils le difent

»comme moi. Ils reconnoiffent qu'on ne peut croire ce fait

»>que de foi humaine ; je l'avoue avec eux. Enfin ils favent

» mieux que moi , que jamais l'Eglife n'impofa de néceffité

»de croire d'une foi humaine quoi que ce puiſſe être. Au

»nom de Dieu , que meffieurs les évêques difent , s'il leur

» plaît , publiquement ce qu'ils trouvent bon de dire parmi

>> leurs amis ; notre caufe fera finie , & l'Eglife fera en paix. »

Après s'être juſtifié lui-même , il juſtifie les religieufes de

Port-Royal; & repréſente au prélat , « que ce ne peut jamais religieufes de

être un crime pour elles , que d'ignorer le crime d'un au

>> teur qu'elles ne peuvent pas lire : mais qu'en les frappant

pour ce crime imaginaire , leurs ennemis s'autoriferont à

»les faire regarder comme coupables de crimes réels dont

ils ne ceffent de les charger, comme hérétiques , comme

facriléges , comme afacramentaires ; qu'il eft affez furpre

»nant qu'on laiffe foutenir impunément des opinions détef

» tables , qui anéantiffent le précepte de l'amour de Dieu ,

qui conduifent les ames dans le précipice par une fauffe

»fécurité fondée fur le dogme monftrueux de la probabi

»lité………. & qu'en même temps on ne veuille

pas fouffrit

que de faintes filles doutent d'un fait d'auffi petite confé

quence. Souffrez-les , dit-il , monfeigneur , je vous en con

jure . Si vous reconnoiffez que nous avons raiſon , la vérité

»vous y oblige ; & fi nous avons tort , la charité doit vous

»le faire fupporter : donnez ce peu de chofe à notre foi

❤bleffe. Il montre enfuite que ce n'eft que par
délicateffe

»de confcience , qu'elles refufent de figner ; & qu'ainſi les

» forcer à le faire , ce feroit agir contre leur confcience ; &

alors ce feroit une victoire bien trifte & bien funefte pour

celui-là même qui la remporteroit. » Il effaie d'émouvoir la

"

»

'ככ

...

ככ
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compaffion du prélat fur l'état d'angoifle & de tourment où

il réduit par cette exaction , les ames timorées , foit celles qui

en réſiſtant , ont le chagrin de ſe voir défobéiffantes à leur

évêque ; foit celles qui en fuccombant , font déchirées par

les remords de leur confcience. Il lui demande enfuite :

«Pourquoi , pendant qu'on n'inquiéte point le refte des fide

» les à ce fujet , ces humbles époufes de Jeſus-Chriſt ſont ſi

>> horriblement fatiguées , comme fi elles étoient de pire

>>condition pour s'être confacrées à Dieu ? »»

Lorfque la paix fut rendue à l'Eglife en 1669. M. de

Sainte-Marthe retourna àPort-Royal , & reprit fes fonctions

de confeffeur , qu'il exerça pendant dix ans. Des ordres fu

périeurs l'ayant obligé à fe retirer de nouveau en 1679. il

alla à Corbeville , château de madame de Sainte -Marthe

dans la paroiffe d'Orçai , au diocèſe de Paris. Il y vécut en

core environ onze ans , pendant lefquels il alla faire un

voyage en Flandre & en Hollande , & il mourut à Corbe

ville le 11 Octobre 1690. à l'âge de foixante-dix ans , entre

les bras de M. Burlugai , théologal de Sens. Son corps fut

porté à Port-Royal des Champs , où il fut inhumé. Il eft au

teur de l'écrit intitulé : Défenfe des religieufes de Port

Royal & de leurs directeurs ,fur tous les faits allégués par

M. Chamillard, docteur de Sorbonne , dansfes deux libelles

contre ces religieufes. Depuis fa mort on a imprimé deux

volumes in- 12. de fes Traités de piété , ou Difcours fur di

versfujets de la morale chrétienne , à Paris en 1703. & deux

volumes de même forme , contenant un recueil de fes let

tres de piété , en 1709. On trouve dans différens recueils

imprimés depuis & dans le fupplément du Nécrologe de

Port-Royal , plufieurs lettres qui ne font point dans les deux

volumes dont nous venons de parler. On lit toujours avec

un nouveau plaifir ces lettres fi édifiantes , où M. de Sainte

Marthe a peint au naturel fon efprit & fon caractere.

XXVII.
Nous avons auffi de ce faint prêtre un mémoire fort édi

Sonmémoire fiant fur l'utilité des écoles de Port-Royal. Cet établiſſement
fur les écoles

de Port-Royal. fi utile étoit le fruit du zèle de M. l'abbé de faint Cyran

pour l'éducation de la jeuneffe. C'étoit une efpéce de petit

XXVI.

Port-Royal. Sa
Sonretour à

mort. Ses ou

rages.
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collége où l'on élevoit une vingtaine d'enfans divifés en

quatre claffes , dans chacune defquelles il y avoit un excel

lent maître. Les Jéfuites livrerent plufieurs attaques à ces

écoles , qui furent tantôt à Port-Royal des Champs, tantôt

au Chefnai chez M. de Bernieres , tantôt à Paris dans le cul

de-fac de faint Dominique près de la rue d'Enfer. Enfin

ils vinrentà bout de les détruire entiérement en 1661. Voici

le mémoire de M. de Sainte-Marthe fur ces écoles. « Il n'y

»a , dit-il , que trop de fujet de gémir , de voir que les enfans

>>des Chrétiens ne faffent paroître prefqu'aucune marque

»de la grace qu'ils ont reçue dans le baptême. Auffi-tôt

» qu'ils commencent à avoir de la raifon , on ne remarque

»en eux que de l'aveuglement & de la foibleffe . Ils ont l'ef

» prit fermé aux chofes fpirituelles , & les ieux ouverts pour

»le mal. Leurs fens font fufceptibles de toute corruption ;

»ils ont un poids naturel qui les y porte avec violence. Dans

»cet état , il eft prefque impoffible qu'ils confervent long

>>temps leur innocence dans le monde , où ils ne reſpirent

»qu'un air corrompu , où ils ne voient que ce qui peut

>>fervir à les perdre , où on ne leur parle prefque jamais des

» vérités de l'évangile , qui feules les pourroient délivrer de

»leur ignorance & de leurs mauvaiſes inclinations. On les

>>accoutume à entendre des paroles & des chanfons peu

chaftes. On loue fouvent devant eux de mauvaiſes actions.

» On leur fouffre toute forte de légéretés. On leur permet

des divertiffemens peu modeftes. On laiffe entre leurs

»mains toute forte de livres : & quand le démon a fait naî

»tre dans leur cœur la curiofité de connoître le mal , bientôt

» après ils en ont l'efprit tout rempli : n'ayant encore ni la

>>force ni la volonté d'y réſiſter , ils fe portent avec ardeur à

»faire tout ce qu'ils ont appris. Quand leur cœur eft ainſi

» corrompu , ils fe dégoûtent aifément de la vertu , & ils

haïffent les travaux qu'il faut embraffer pour y arriver.

»D'ailleurs il fe trouve tant de rapports entre leur corrup

>>tion naturelle & celle du monde , qu'ils en approuvent

aifément toutes les maximes , auffi tôt qu'ils les peuvent

»-apprendre. Ils n'aiment que ce qui flatte leurs fens ; ils

အ
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»mettent leur bonheur dans l'oifiveté , dans une vie molle,

» dans l'intempérance ; & enfin ils n'ont point d'autre regle

» que de fuivre toutes leurs paffions & de fe laiffer emporter

»au torrent du fiecle.

Lorfqu'ils entrent dans le collége , ils y portent tous ces

» vices , ou ils les y apprennent ; & l'exemple d'un grand

» nombre d'autres enfans qui ont déja beaucoup de malice ,

>>fert à leur donner de la hardieffe à commettre des chofes

>> honteuſes , qui ne leur paroiffent plus telles , parcequ'elles

20

အ

>>font ordinaires. Je n'accufe pas les maîtres d'avoir part à

» ces déréglemens ; mais s'ils veulent eux-mêmes rendre té

moignage à la vérité , ils avoueront que , quoiqu'ils faffent,

>>ils ne les peuvent empêcher. Ceux même qui ont la meil

»leure intention , font la plupart trop chargés d'écoliers

»pour pouvoir veiller fur tous & fur toutes leurs actions: &

cependant plufieurs enfans ne peuvent être longtemps en

»femble , quand perfonne ne veille fur eux , fans tomber en

»beaucoup de défordres qui croiflent avec l'âge. C'eſt une

» maxime de l'évangile , qu'ayant un ennemi qui ne dort

»jamais , nous fommes obligés pour lui réfifter , de veiller

» toujours, & qu'auffi-tôt que nous ne le faifons pas , il entre

»dans notre cœur comme dans un lieu abandonné , & il y

»fait ce qu'il lui plaît. Mais comme les enfans ne fauroient

»veiller fur eux-mêmes ni fur leurs fens , qui font comme les

>> portes de leur cœur , ils ont befoin que l'on veille fur eux;

»& ils ne peuvent pas être longtemps fans tomber entre les

» mains de leur ennemi , s'ils n'ont une garde fidele qui les

»accompagne continuellement , & qui ait foin d'ôter de

>> devant leurs ieux & leurs pieds tout ce qui peut leur être

>> une occafion de chute. Auffi-tôt que les brebis font aban

»données de leur pafteur , elles deviennent la proie des

» loups ; mais les enfans même deviennent les loups les uns

»des autres , quand ils font fans maîtres & fans conduite : &

»lorfqu'on en met plufieurs enſemble , il s'en trouve toujours

quelques-uns dont le démon fe fert pourjetter dans le cœur

» des autres , par quelque action où par quelque parole ,

principia moritura caftitatis.

»Comme

ככ

ככ

כ
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>> Comme on avoit reconnu que le malheur des enfans

>>vient fouvent du peu de lumiere & de la négligence des

maîtres , on tâchoit de ne choifir pour cet emploi que des

»perfonnes dont on connoiffoit la piété , la capacité , la dif

»crétion , le défintéreffement. Ils ne fe portoient à accep

»ter cette charge fi pénible & fi difficile , que par charité ;

» & ils n'avoient pour but principal , que de conferver dans

>> les enfans l'efprit de Jefus Chrift qui habite en eux , après

» qu'ilslui ont été confacrés par les eaux du baptême. Ils fe

»croyoient obligés d'inftruire ceux qui leur étoient confiés ,

» d'une maniere toute contraire à celle qu'on tient ordinai

»rement. Les enfans apprennent dans le monde tout ce

» qu'ils devroient ignorer , & on fouffre qu'ils ignorent tout

-ce qu'ils devroient favoir. Ils ne voient partout que de

»vives images de vices groffiers qui frappent & pénétrent

»leurs fens , & qui entrent malgré eux dans leurs cœurs. On

tâchoit de les laiffer dans une heureuſe ignorance de toutes

» les chofes dangereufes , & d'empêcher qu'ils ne viffent au

>>cun objet capable de faire à l'ame des plaies mortelles.

Mais comme il eft bon que les enfans ne fortent jamais de

»cette heureuſe fimplicité , il eſt à defirer qu'ils croiffent

»pour ce qui eſt de l'eſprit & de la fageffe ; qu'ils ne foient

>>pas aveugles pour le bien , ni imprudens quand il faut évi

»ter le mal. C'est pour ce fujet qu'on tâchoit de leur ap

»prendre tout ce qui pouvoit contribuer à les avancer dans

»la vertu , on leur parloit des chofes de Dieu , autant qu'ils

>en étoient capables ; on leur infpiroit peu à peu une haine

falutaire du péché ; on tâchoit d'allumer dans leurs cœurs

»l'amour des biens éternels.....

»

Commeil eft prefque impoffible que des enfans qui font

»encore entiérement affujettis aux fens , ne faffent ce qu'ils

»voientfaire aux autres , les maîtrestâchoient de les inftruire

»encore plus par leurs actions que par leursparoles , &même

» ils avoient un foin particulier de n'avoir que des domefti

»ques très-réglés , afin que ces enfans ne voyant devant eux

အ
que de bons exemples , fuffent heureuſement contraints

»de faire ce qu'ils voyoientfaire ; & d'autre part, comme on

Tome XI. Rr
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les occupoit autant qu'ils en étoient capables , à l'étude &

» aux exercices de piété , on leur ôtoit tout le loifir de s'ap

>>pliquer à des chofes mauvaiſes. On les fortifioit contre les

>>

maximes du monde ; on leur découvroit comme tout y eft

»plein de piéges ; on leur apprenoit que les Chrétiens doi

>>vent en uſer comme n'en ufant point, & que pour le vain

>>cre, il faut n'aimer ni fes grandeurs , ni fes richeffes , ni fes

plaifirs.....Comme ces maîtres n'avoient en vue que le

falut de ces enfans , ils les traitoient toujours avec beau

coup de charité & de douceur , & ils avoient trouvé le

»fecret de fe faire en même temps & aimer d'eux & crain

>>dre : de forte que la menace de les renvoyer chez eux , de

»les rendre à meffieurs leurs parens pour leur faire achever

>> leurs études où il leur plairoit , étoit à leur fens , la plus

»grande & la plusfenfiblepunition qu'onpouvoit leur faire.»

V.

XXVIII.

Ses commen

cemens,

Jean Hamon étoit de Cherbourg en Baffe-Normandie. Il

M.Hamon. vint continuer fes études dans l'univerfité de Paris , & fut

précepteur de M. de Harlai , depuis premier préfident du

parlement de Paris. Il poffédoit parfaitement les langues

grecque & latine ; & dans la fuite il apprit auffi l'efpagnol

& l'italien. Il étudia en médecine , y prit des degrés , & com

mença à exercer la profeffion de médecin dans Paris avec

beaucoup de fuccès. A l'âge de trente & un ans , il fut tou

ché de Dieu , & prit la réfolution de préférer la retraite & la

vie cachée , àtous les avantages que fes talens pouvoient lui

procurer. ( q) Il étoit alors fur la paroiffe de faint Merri , dont

M. du Hamel fucceffeur de M. Hillerin , étoit curé . M. du

Hamel à qui il s'étoit adreffé , le mit fous la conduite de

M. Singlin , qui le détermina à s'enfevelir dansune profonde

folitude. M. de Harlai ayant fu le deffein de fon ancien

précepteur, & ne voulant point le perdre de vue , le preſſa

d'accepter un bénéfice qu'il avoit à une de fes terres , où il

•

(9)[Notreexemplaire ajoute : Il n'exécuta cependantpas fi-tôt ce deffein ; il fut deux

ans à réfiſter aux mouvemens de la grace , & à combattre contre lui-même. ]
a




